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"homme allait être 'guéri, ici devant moi,
"pensait-il, il faudrait biien croire qu'il y a,
"dans la religion et dans le culte de sitinte
"Anrne, :utitre, chose que co que l'en m'at dit.
"Quo forais-je ? résister à l'évidence?1 impos-
"sibe. Nie convtù'tir, changer de vie? C'est
"également impossi ble'La messe commen-

ça. Le pauvre infirme priaitý de toute son
ânie, disant At Dieu, ainsi qg'iI l déclaré
plu,; tard "I Seùi:i cur, je suis un misérable,
Iindigne do liaraître devant vous, mais4 ici

e'e4 la Benne sainte Anrié qui p~rie pour
"moi. Si je vous dema:ndu mui guérison ,
"ce n'est pas ýprécisément puri mon bien-

'lér;car je poiiirtis -abuser de ma santé
"Cpour vous offonser ercic- mais c'est pour
"1geigner le pain de mes vieux parents qui,
"sc, mo -siti~,,, seront réduits à la
"mendicité. Ayez pitié d'eux, ayez pitié
"de moi"!

Bla-nchet,.c'étaiit le nom de I'infirnie, allaý
communier et il le fit avec une dévostion si
profonde qu'elle édifiait Ltus les assistants.

Y.G., les yeux toujours faxés sur le jè«ne
hýinmO) ne perdait de vue aucun de ses
mouvements. Lit messe terminée, Blail-
clI.Os s'approche, toujours sur ses béquilles,
pour la vénération- des Saintes&Boliques. il
y colle tses lèvres avec ftne' ardente piété.
Au même, instant, il abandonne, ses béquilles,
s e i'edre8se, en dieint: miracle, miracle,
je suis guéri "!Il pleure, il Érie, il remer-
cie tsainte oe La foule émueo attendrie,
lui ouvre tin pastage, il marche d'uun pas
ferme, répétant toujours: "merci, ô bonlne
sainte Anne 1 " Chacun ýeut voir, tout
le moude est heureux de son bonheur.
Mais le plus impressionné de toits c'est Y.
G. Il a vu le prodige-, il. nc petit plus ré-
sister. Les yeux baigi és de lar-mes, il
perce la foule, ss rend -à lit sacristie, aborde
le curé en lui disant:"I. je serkis le der-
"nier'dés misérablesq, si j . ne me conver-
"tissais point sincèrement après ce que je

Ccviensde voir; aidez-moi à faire une bonne
confession 1 " La Bonne tiainte, Anne l'avait
réellement coîivýrti en mêmre temp.ï qu'elle
avait. gwuti Blanchet. Y. G. fit dès lors un

VI-ai pèlerinage, il pria, il ci)nimunia, il
paî'ti L décidé 'à vivre en bon chrétien. Le
Rév. M. G., 'curé de Sainte-Antue, heureux.,
témoin de coei merveille, en écrivit une
relation exacte, confirmée, polir le cas de
Blanchet, par le certificat d'uin médecin.
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Les, I.ectures du Clergé

... Dlans lo clergé, comme .4ill êùrs, le goûit
des lectures fortifiantes s'affaiblit. Antte-
foie, presque touit préêtre voulait un journal
qui le tînt.'ru couran t dos choses del'iie
non seulement on l'instruisant ;avec. les
détails nécessair-es des faits do ehaquo jour.
on lui donnant des recherches, des rensei-
gnements, des documents nimais aussi 1eii
étudiant, à propos d'histoire;' do philosophie,
de littérature1 , de théologie, les questions
de doctrine ageitées- entre catholque.s ou
t-oulevéèsg contre nous par l'enemi. De là
des luttes où quelquefois l'oi s'échau1ffait
beaucoup, mais qui élevaient les -esprits7
eoecitaic'nt au travail et faisaient, m-zreber
les idées. Que de conquêtes, sur le terrain
des principes et des. fai ts, zon t, pour Rome,
pour la vérité, sorties de ces luttes!1

Le monuvement doï )aàquc's militants
r.épo'idait naturellement à celui dus clergé.
Des deux côités on voulait une pres-e doc-
trinale, agissante, zélée, passionnée. Et
quel combat peut-on mener 4' bonne. fin si
l'on ne s'y engage avec zèle et passion ?

Aujourd*hui, sauf quelques exceptions,
le journal, agrandi du format mais réduit
sou-3 tous los autres rapports, travaille à
l'abaissement intellectuel et moral du le.,,-
teur. L'effaceement absolu des doctrines,
l'abýenco d'études sé rie lu:es, la vulgarité
brutale, thosest diveï-se ment mais Agalemont
abaissantes, deviennerit, un efilehymêmne près
de beaucoup les nôires, un élément de suc.
cèsý. 11l y a pire encore:- le jourial vulgire
et lé journal 'nul trouvent jusque chez les
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